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A C T U A L I T É S
L ’actualité régionale ne « donne » vraim ent pas g ran d ’ 

chose en ce m om ent.
L ’exceptionnelle vague de froid que subit la F rance et — 

toutes proportions gardées —  notre  ville, a am enuisé sen­
siblem ent les recettes, sans les rendre absolum ent ca tastro ­
phiques. E l pourtan t, il fa it bien froid dans certaines sal­
les.

Trois séances de présentations, cette sem aine, deux la 
précédente. Cela a ram ené un peu d’anim ation, sinon de 
chaleur, parm i la gent ciném atographique. Souhaitons que 
le m ouvem ent continue, car les p résen tations qu i sont une 
absorbante corvée quand il y en a p léthore et su rtou t 
quand il y en a p lusieurs à la fois —  sont indispensables, 
de tem ps à autre , au m aintien d ’une certaine atm osphère 
corporative. Souhaitons aussi, si cela n ’est pas être  trop 
am bitieux, de ne voir au cours de ces séances que des filins 
susceptibles de nous faire envisager l’avenir du ciném a, 
sans trop  de pessim ism e.

Un petit événem ent qui ne m anque pas d’im portance ré ­
side dans l’obligation faite aux directeurs de ciném as de 
M arseille d 'apposer chez eux l’affiche dont le texte est pu-

Une scène de Dernière Jeunesse, avec Jacqueline Delubac el Pierre 
Brasseur.

blié par ailleurs. Voilà une disposition dont l’esprit dé­
liasse très largem ent la lettre. Sans vouloir m ’aventurer 
dans des déductions épineuses, je  d irai seulem ent, en celte 
même place où j ’ai souvent récrim iné contre toutes m e­
sures susceptibles de fre iner la vie ciném atographique, que 
cette décision, dont l’exploitation ressen tira  peut-ê tre  les 
heureux effets, indique une tendance vers une largeur de 
vue, dont on peut se ré jou ir.

®

Ceci dit, je  suis obligé d’aller cueillir chez au tru i, par le 
moyen que vous dévoilait mon collaborateur, M. Rod, dans 
sa précédente «’Revue de P resse» , de quoi donner à mes 
lecteurs l’im pression q u ’ils en ont bien pour leur quaran te 
cinq francs annuels.

M" H enry T orrès, dont le ciném a s’occupe beaucoup en 
ce m om ent, avec l’espoir d’être payé de retour, a accordé à 
La C inématographie Française  une interview  un peu moins 
brève que la précédente.

—  Le volum e accum ulé des traites im payées; la réduc­
tion du circuit com m ercial provenant de la restriction du  
nom bre de places , de la d im inu tion  des marchés extérieurs; 
les d ifficu ltés de récupération du personnel technique in ­
dispensable; la Censure, problème délicat entre tous, enfin  
la question du  financem en t de la production; tels sont les 
problèmes principaux que je  m ’efforcerai de résoudre.

F ort bien... C ontinuons :

—  Pour cela, je veux dém ontrer à l’E ta t qu ’il est de son 
devoir de se pencher avec sollicitude sur tous ces problè­
m es et d ’user de son pouvoir de contrôle, de surveillance, 
de protection et d ’arbitrage.

Aïe ! Il est donc nécessaire que notre nouveau Chef des 
Services Cinéma propose, soum ette el dém ontre... Je m ’im a­
gine, peut-être un  peu naïvem ent, que les pouvoirs conférés 
à M" T orrès lui perm etta ien t de p rendre su r lui, d’agir, 
d ’im poser.

—  I l ne s ’agit n i d ’étatisation, ni de nationalisation pour 
le ciném a qui repose, avant tout, sur la liberté de Part, ex­
pression de la personnalité individuelle.

On enregistre avec p la isir cette affirm ation , m ais on ,est 
bien obligé d’objecter que « la liberté de l’a rt, expression de
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la personnalité individuelle » cela représente, en cette pé­
riode, une hase assez théorique.

P oursu ivan t son exposé, M* T orrès estim e tout de même 
qu 'il fau t une politique d’autorité.

D’accord aussi; encore faudrait-il que cette au to rité  ne 
s’exerçât pas à sens unique, c’est à dire à l’encontre des 
seules gens du ciném a. El cela nous ram ène à ce que je 
disais p lus haut à propos des pouvoirs dont devrait dis­
poser M" T orrès vis à vis des au tres forces gouvernem en­
tales susceptibles d’avoir à s’occuper de no tre  métier.

P a rtisan  d’un s ta tu t, M" T orrès veut s ’a ttacher « à faire  
adopter, sous form e de décrets, certains des textes essentiels 
du projet du sta tu t du ciném a déposé par M. Jean Zaïj. »

Là, nous sommes obligés de nous m on trer assez mé­
fiants. Quels articles est-il question d ’adopter ? Q uand on 
voit de quelles sollicitations, de quelles pressions concer­
tées, M' T orrès est l’objet depuis sa nom ination, il est per­
m is d ’être inquiet.

—  O/i a pas le droit de raser les gens, m êm e à l’abri-de-' 
la propagande, laquelle est fonction de lit qualité de la pro­
duction elle-même.

Ah ! quelle belle parole, tom bant d ’une bouche aussi of­
ficielle ! E t quelle diffusion ne faudrait-il pas lui donner ! 
E t quelle application en faire ! Voyez-vous les Services 
Cinéma refusan t d ’approuver les scénarios, re je tan t les 
œ uvres de gens qui, sans au tre  but que de ram asser le plus 
d’argent possible à la faveur des événem ents, tendent à don­
ner de la F rance une image haineuse, revancharde, tam hou-

rinan te  et cocardière, et p a r dessus tout, p rim aire  et em ­
m iellante !

Pensez, M” T orrès, que d ’aucuns sont en tra in  de nous 
m ijo ter un Quelque part en France, un  Livre Jau n e  du Ci­
néma su r Les Origines de la Guerre, un Frères d ’A frique  
et au tres sornettes du même acabit. Ah ! s’il vous é ta it seu­
lement possible d ’obliger d’abord ces gens-là à  aller voir les 
films A m éricains de propagande, c ’est à d ire  la bonne moi­
tié des film s de là-bas.

Mais M* T orrès s’étonne de ne pas trouver dans la pro­
duction cette arm e essentiellem ent française : l’esprit, l ’iro­
nie. Peut-il nous assu re r que l ’u tilisation  de cette arm e 
n ’enverra pas les productions trop  sp irituelles ou ironiques 
re jo indre  La règle du jeu , Narcisse ou La Ronde des P an­
tins, pour ne citer que ceux-là ?

E t M* T orrès de conclure :
Tous les problèm es sont solubles.
Je l’ai tou jours dit. Il ne reste q u ’à  les résoudre, sans trop 

attendre, et dans le sens des in térê ts généraux  du ciném a, 
q u ’il ne fau t pas confondre avec ceux des gens qui c rien t le 
plus fort, ou quém andent avec le plus de culot.

A. de MASINI.

Suite à notre note du 1 3 courant, et afin que nul n’en ignore, nous 
rappelons qu’en raison des restrictions que ncus imposent les événe­
ments, nos bureaux, 43, bou'evard de la Madeleine (Tél. : N. 26-82) 
ne seront ouverts que l’après-midi, de 14 à 18 heures. En cas d’ex­
trême urgence, laisser un mot dans la boite.

GRACE MOORE
la belle cantatrice 

interprète de « LOUISE »
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Les P ro g ram m es 
d e  la  S em aine .

CAPITOLE et MAJ1ESTIC. — Tou­
te la ville danse, avec F ernand  Gra- 
vey (M.GiM.) et Pirates du Ciel, avec 
John T ren t. E n exclusivité sim ult.

PATHE-PALACE. —  Elle et Lui, 
avec Irene Dunne (R.'Iv.O. Radio). 
Exclusivité.

O'DEON. —  Petite Princesse, avec 
Shirley Tem ple (20 tli C entury Fox) 
Seconde sem aine d’exclusivité.

REX et STUDIO. —  La Vallée des 
Géants, avec W ayne M orris et Une 
enfant terrible, avec Olivia de Havil- 
land (W arner Bros). En exclusivité 
sim ultanée.

NOAILLES. —  Tourbillon de P a­
ris, avec Ray V entura (A.G.L.F.) et 
Form ule B. 92, avec John  Loder (Cyr- 
nos F ilm ). Seconde vision.

RIALTO. —  Les Hauts de H urle- 
vent. Reprise.

CLUB. —  Houille 25-35. Exclusi­
vité.

HOLLYWOOD. —  Les Trois M ous­
quetaires. Reprise.
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LES FILMS N O U V E A U X
M o n sie u r B ro to n n eau .

Le th éâ tre  de F iers et Caillavet est 
sans doute celui qui a fourni l’apport 
le p lus abondant au ciném a frança is 
et la proportion la plus enviable de 
succès. Evidem m ent, cela dem eure 
du théâtre  et rien  d’autre , m ais d’une 
telle qualité que, pour peu q u ’il soit 
convenablem ent défendu, on prend 
tou jou rs à ce spectacle un p laisir ex­
trême.

C’est particu lièrem ent le cas de M. 
Brotonneau, une des m eilleures piè­
ces de ce répertoire, que Raimu in ter­
prète avec un cœ ur adm irable.

Résum ons l’iiistoire encore que 
tou t le m onde soit censé la connaî­
tre.

Caissier p rincipal de la Banque 
H errer, M. B rotonneau, qui a cinquan­
te ans, dont vingt de m ariage, est le 
p lus rangé des hom m es. Un jou r, il 
apprend que sa femme le trom pe, de­
puis bien des années. Il la laisse avec 
celui en la com pagnie de qui il l’a 
surprise , et décide de refaire sa vie, 
a ,rec sa jeune secrétaire, Louise, qui 
éprouve pour lui line affectueuse ad­
m iration. Suivent tro is mois d’un 
bonheur p arfa it, troublés p ar le re tour 
de Mme Brotonneau. Son « séduc­
teu r » ne veut p lus en tendre parler 
d ’elle. Plein de com passion, B roton­
neau accepte de la loger dans la mai­
son, et peu à peu, l’épouse coupable 
s’in filtre  dans l’in tim ité du couple. 
Ame sim ple et bonne, le caissier vit 
heureux et tranqu ille . Mais l’opinion 
publique s’ém eut, trouve celte s itua­
tion scandaleuse... Ses patrons eux- 
mêmes, s’en inqu ièten t am icalem ent. 
Louise et B rotonneau vont se décider 
à rom pre, quand  ce dern ier réalise 
enfin que  tous les gens qui le b lâ­
ment, m ènent sciem m ent, une vie in ­
finim ent plus im m orale que la sienne. 
F a isan t acte d’au to rité , il impose, 
m oyennant une pension convenable, 
(que paieron t ses patrons) le divorce 
à son acaria tre  moitié, et épousera 
Louise.

Voilà, nous le répétons, de l’excel­
lent théâ tre  filmé. La base, apparem ­
m ent anodine, est tou t de m ême so­
lide, et perm et à l’esprit de F iers et 
Caillavet de décocher des tra its  acérés 
à la m orale bourgeoise. On ne loue­
ra jam ais assez la qualité  de cet esprit 
si v if et si équilibré, si souvent sub­
versif, de ces dialogues qui tém oi­
gnent à la fois d’un  m étier inouï, et

d’une conscience, d’une respect de soi- 
même et du specta teur que l’on de­
vrait souvent donner en exemple à 
M. Sacha Guitry. M. Brotonneau  est 
parm i les exemples les p lus nets et 
les p lus com plets de la qualité de cet 
esprit, de ce métier, de cette cons­
cience.

A lexandre Esway s ’est contenté de 
m ettre  cela bien sagem ent en images 
et nous ne lui en dem andons pas plus.

Raim u, qui est un assez piètre in ­
dividu, m ais un bien grand  bonhom ­
me, in terp rè te  M. .Brotonneau avec 
une sincérité et un natu rel qu’il ne 
force q u ’en deux ou tro is passages. 
T o u jo u rs  in téressan t quoi q u ’on lui 
donne à jouer, il est instinctivem ent 
inégalable dès ([lie son rôle en vaut 
la peine.

Josette Day, dont nous n ’avons ja ­
m ais nié la jeunesse, la fra îch eu r ni 
le charm e, mais seulem ent le talent, 
su rp rend  ici bien agréablem ent. Ce 
qu ’elle fait dans le rôle de Louise est 
m ieux qu ’honorable, m ieux que sym ­
path ique, et autorise bien des espoirs 
à son sujet.

M arguerite P ierry  (Mme Broton­
neau) est très bien; S atu rn in  Fabre, 
plus discret q u ’à l’o rd inaire ; Tem er- 
son irrésistib le comme tou jours. Les 
au tres tiennent parfaitem ent leur rôle 
Gè sont : Léon Belièr.es, Robert Vat- 
tier, P ierre Feuiîlère, Claire G érard et 
Robert Bassac.

A. M.
nim iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiw iiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiii(iiniiitn iii*iiiiiiii**i, iïniiiiiMiiiiiiiiiiiiriiiiiiiiiii«iiii 
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Raimu et Tramel dans um scène de Der­
nière Jeunesse, réalisé par Jeff Musso, 
d’après le roman de Liam O'Flaherly.
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V icto ire  su r la  N uit.

Si la réussite d 'une œuvre connue 
Les Conquérants représen te un tour 
de force assez com m un chez les Amé­
ricains, p ar contre, celle de Victoire 
sur la N u it ap p a ra ît comme p articu ­
lièrem ent adm irable, à cause de l’in­
g ra titude du su jet, et de toutes les oc­
casions q u ’il contenait d’être pom pier, 
ennuyeux, et de concéder à la m ajo­
rité un dénouem ent optim iste.

T rès riche, sans paren ts, d’hérédi­
té alcoolique, et elle-même un peu 
trop portée su r les boissons fortes, 
Ju d ith  T raherne , obsédée par le spec­
tre  d’un mal im précis qui se trad u it 
par des m igraines terrib les accom pa­
gnées de troubles visuels, m ène pour 
s’étou rd ir une vie épuisante et futile. 
Un jour, elle est am enée à consulter 
presque à son corps défendant, le cé­
lèbre spécialiste F rédériek  Steele. Ce­
lui-ci se passionne im m édiatem ent 
pour le cas de cette m alade révoltée. 
Une in tervention  chirurgicale est dé­
cidée. Réussite apparente, mais le 
p raticien  a la certitude que Ju d ith  va 
m ain tenan t vers une m ort douce, m ais 
inévitable, précédée de quelques heu­
res seulem ent p a r une cécité progres­
sive. Le dram e vient de ce que Fré- 
dérick et la jeune fille, qui ignore 
tout, sont m ain tenan t am oureux l’un 
de l’au tre . Bien que ne conservan t 
p lus aucun espoir, le docteur accepte 
de se consacrer, pour les quelques 
mois qui resten t, à ce bonheur sans 
espoir. M ais Ju d ith  apprend un jo u r 
la vérité et son désespoir la re je tte  
versses d istractions d’autrefois. L ’in­
fluence de F rédériek  sera p o u rtan t la 
plus forte, et la décidera à accepter 
l’inévitable avec une sérénité qui ne 
la qu itte ra  pas ju sq u ’au dern ier mo­
m ent. Tous deux se m arieront, et 
iron t vivre dans une résidence cam ­
pagnarde où le docteur poursu ivra 
des expériences qui lui perm ettron t 
peut-être, plus tard , de guérir sur 
d ’au tres le mal dont m eurt Ju d ith . 
Q uand le dénouem ent approchera, 
c’est elle qui au ra  le courage d’éloi­
gner l ’être  aimé, et d’a tten d re  seule 
une m ort qui lui sera douce.

Je ne sais si ce résum é m aladro it 
donne une idée suffisante des diffi­
cultés de ce su je t adm irable, dont

t’analyse dépasserait à vrai dire, de 
trop loin le cadre d’une critique cor­
porative. I! y a dans ce dénouem ent 
à la fois atroce et apaisan t, et dans 
l’idée générale de ce film, quelque 
chose qui rappelle l’argum ent du Vo- 
qdcje sans retour. T out est ici tra ité  
avec un tact, une discrétion é ton­
nants. Ce q u ’il y a de désespéré dans 
ta situation  de nos héros, ne nous 
est jam ais imposé avec violence. C’est 
un désespoir à la fois si déch iran t et 
si doux, que le dénouem ent prévu 
nous choque infin im ent m oins qu ’une 
fin optim iste. Si nous insistons là-des­
sus, c ’est que de sem blables situ a ­
tions, norm ales en littéra tu re , de­
m anden I encore à être défendues
quand il s’agit de cinéma, su rtou t vis 
à vis de « p ro fess io n n e ls» . Car je 
crois que le bon public « m archera » 
dans une œuvre qui, pour une fois 
ne devra rien à la m ièvrerie, à la con­
vention ni au m auvais goût. Il y p leu­
rera  sans doute, m ais s’en trouvera 
finalem ent heureux.

Du reste, tout dans le film est d’une 
classe équivalente, et E dniund  Gou-1- 
ding peut être considéré com m e un 
très grand m etteur en scène. S’il en 
fallait une au tre  preuve précise, nous 
la p rendrions dans cette scène de la 
consultation, chose ingrate en elle- 
même, qui est une m agnifique réus­
site, d ’un  in térê t passionnant.

Certes, Goulding disposait pour 
jouer cela, et le reste du film , d’in­
terp rètes tels que Bette Davis et Geor­
ge Brent. Mais le fa it que la prem iè­
re, considérée à  ju s te  titre  com m e 
l’une des m eilleures artis tes  de tou t le 
ciném a, fu t ra rem en t aussi ém ouvan­
te q u ’ici, et que le second, bon acteur 
consciencieux et régulier, accom plit 
dans ce film une création su rp ren an ­
te, en d it long su r la m aîtrise  du réa­
lisateur.

A leurs côtés, Ann 'Iving in terp rè te  
très jo lim ent un  rôle assez difficile 
d ’am ie et de confidente. H um phrey 
Bogart et Ronald Reagan silhouetten t 
l’un avec son ta len t profond et sur, 
l’au tre  avec sa sym path ique jeu n es­
se, des personnages accessoires. Le 
reste de l’in te rp ré ta tio n  est bien dans 
ses m oindres détails.

A. M.

L 'In trig an te .

Avec son nouveau film , tiré d’une- 
pièce de Gaston R allier : « 'brochés et 
Cie », M. Em ile Gouzinet poursu it la 
mise en application des principes qui 
nous valuren t Le Club îles Fadas et 
confirm e ce que nous attendions de 
lui après la vision dud it film.

Le père Trochés, ex-tonnelier, est 
devenu l’un des plus im portan ts né­
gociants en vis de Bordeaux, et a, a in ­
si am assé quelques m illions. Il a une 
fille, fiancée à un vicomte, el un fils, 
Gustave qui a vingt-six ans, et sem ­
ble très préoccupé de football. IEn réa­
lité, le sport n ’est q u ’un prétexte à 
sorties, car Gustave s’est ép ris d’une 
créatu re  de luxe, Solange q u ’il en tre­
tient, et pour laquelle il ém et des chè­
ques sans provision. Le cou tu rie r de 
ta donzelle va se p laindre au père, qui 
rem bourse, m ais exige la ru p tu re , et 
envoie le m auvais su jet se refaire une 
virginité et vendre du vin en A m éri­
que du Sud. A llant voir Solange pour 
■l’avertir de ce départ et lui rem ettre  
un léger dédom m agem ent, le père 
Trochés succombe à son tou r au ch a r­
me de la fascinante créature , et, son 
âge et sa fortune aidan t, com m et à 
son tour, en plus grand, les mêmes 
sottises qu ’il reprochait ià son fils. 
Voici l’affaire  au bord de la faillite. 
Gustave, revenu d’Am érique où il a 
gagné beaucoup d’argent, est m is au 
couran t de la s ituation  p a r le même 
officieux couturier, à son to u r ser­
m onne son père, et paye les dettes 
su r sa cassette personnelle. Mais, à 
l’inverse de Gustave, le vieil hom m e 
refuse de rom pre avec Solange. Sa 
femme le quitte , son fils et son gen­
dre créen t une au tre  affaire, et lui re s­
te seul dans une m aison qui som bre 
lentem ent Sa famille met tout en œ u­
vre pour lui perm ettre  de revenir sans 
hum iliation , et enfin éclairé su r la 
m entalité  de Solange, le père T rochés 
se trouve enfin réun i avec ceux 
qu ’il aime.

Nous re trouvons dans ce film, q u ’il 
semble avoir réalisé au tan t pour son 
p la is ir personnel que pour la stasifae- 
tion  de sa clientèle, la même convic­
tion, le m êm e sen tim ent q u ’Em iie 
Couzinet apporta  à la réalisation du 
Club des Fadas. Cette conviction, il ne
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néglige rien pour nous la faire com ­
prendre, nous la faire partager. Et 
il semble qu ’il ail réussi auprès de la 
m ajeure partie  du public corporatif,
] uisque des loueurs eux-m êm es con­
cédaient « que ce serait com m ercial » 
el q u ’un couple d’exploitants de q u a r­
tier s’attend rissa it derrière  nous :
« Tu vois, c’est souvent com m e ça 
que ça se passe dans les fam illes ! »

L’in terp ré ta tion  com prend Gaston 
R allier, au teu r de la pièce dont fu t 
tiré le film (le père T rochés), Paul 
Cambo (Gustave), et Germ aine Aus- 
sey (Solange) qui a suffisam m ent 
prouvé, p a r les m anifestiations dont 
elle alim ente la p resse depuis le dé­
but de la guerre, que le rôle de l’in­
trigan te était bien un rôle à  sa m esu­
re. Les au tres sont Annie F rance (la 
sœ ur de Gustave), Lucas-Gridoux (le 
cou tu rier), Jeanne Fusier-G ir (la ser­
vante), C harlotte Glasis (Mme T ro ­
chés), F rouhins, M arjolaine, Calnizac, 
Lenars, Janv ier Fils, Toinon, Laban, 
Sidoux, etc... qui tous, ont m is dans 
leur jeu  des in ten tions qui n’échap­
peront à personne.

Les Ju s tic ie rs  du  F ar-W est.
On peut no ter en ce m om ent une 

bonne reprise de la vogue du film  à 
épisodes auprès du public. Q uan t au 
« W estern  » il n ’a rien  perdu  de la 
faveur de sa clientèle. Les exemples 
récents de Jim  la Jungle  et des deux 
Zorro  sont là pour l’a ttester. On peut 
dnoc préd ire  aux Justiciers du Far. 
W est qui sont, dans le genre, d ’une 
excellente facture, un succès analo­
gue.

L’aventure se passe au Texas, aux 
environs de 1870. Sm ith, un bandit 
cap tu re  l’envoyé spécial du Gouverne­
m ent, le colonel Jeffries, le fait assas­
siner, usurpe sa personnalité , s’ins­
talle dans la petite ville de Pecos, y 
fait la loi et y lève les im pôts. Un dé­
tachem ent de « rangers » de la police 
fédérale, venu pour enquêter, est ex­
term iné. Un seul survit, q u i est sau­
vé p ar l’indien Touto. Dès lors, cet 
hom m e ne songe plus qu’à  venger ses 
cam arades. D issim ulant son identité  
quand il est à Pécos, m asqué dès q u ’il 
est en action, le D ernier Ranger, m on­
té su r son cheval blanc, fait échec au 
pseudo Jeffries, décide la m ajeure 
partie  des h ab itan ts  à se soustra ire  à 
cette ty rannie, organise la lutte 
contre l’usu rpa teu r. Il a avec lui 

Tonto et q u a tre  com pagnons fidèles, 
qui partagen t ses risques et qui, un à 
un, succom bent au cours de ces aven­
tures. Mais le D ernier R anger m ène à 
bien sa tâche, finit p ar ab a ttre  Sm ith 
et, infatigable, s’en va vers d’au tres 
exploits.

Une fois adm ises les invraisem blan­
ces et les redites du genre, il fau t re­
connaître les réelles qualités de celle 
bande, anim ée d’un m ouvem ent fou, 
faite de chevauchées, de bagarres, 
d ’explosions et de fusillades. La tech­
nique photographique, les prises de 
vues des lourdes voitures et des ca­
valiers en action, pourra ien t to u jo u rs  
être données à nos réalisa teurs, en 
exemple de l’a rt d’anim er un film. 
Et puis, il y a to u jo u rs là les rudes 
et photogéniques paysages du Texas, 
les hard is  cavaliers et leurs adm ira­
bles bêles, rappels de l’époque héroï­
que du ciném a et spectacle tou jours 
cher au cœ ur de ceux qui ont conser­
vé la nostalgie du « m uet ».

Rien de particu lier à dire su r l’in ­
terp rétation , qui nous est peu connue 
mais qui suffit pour ce q u ’on lui de­
m ande. Notons au passage Lune 
Chandler, bien connu des cinéphiles 
H’il y a dix ans, et, sau f e rreu r, W il­
liam F arnum , ex-gloire du m uet, dans 
un tout petit rôle.

Passé en quatre  épisodes aux  titres 
évocateurs : L ’U surpateur, Trahison, 
Le Trésor M audit et Justice est faite, 
ce film doit faire la joie d ’une forte 
proportion du public.

A. M.

Pour tout ce qui concerne
Le M atér ie l  de C iném a

et les CHARBONS tORRAINE

CINEMATELEC
29, Boulevard Longchainp 
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aux meilleures
conditions.

ASSOCIATION des DIRECTEURS 
DE THÉÂTRES CINÉMATOGRA­
PHIQUES DE MARSEILLE ET 

DE LA RÉGION
COMMUNIQUE

L’Association des D irecteurs de Ci­
néma appelle très vivem ent l’a tten ­
tion de tous les 'D irecteurs de Salles 
de la Com m une de M arseille d’avoir à 
afficher dans le hall de leur E tablisse­
m ent et très en vue, le texte su ivant :

A V IS  TR E S IM P O R TA N T  
En cas d’alerte les Spectateurs 
sont priés de rester à leur 
place et d ’attendre la fin  de 

l’alerte
LA D IR EC TIO N

Le texte officiel est imposé par la 
Police A dm inistrative, il y a lieu de 
s’y conform er de Unite urgence.

Les 'D irecteurs p o urron t re tire r cel­
te affiche texte au Siège, 7, rue Ven­
ture, l’après-m idi de préférence.

La Police A dm inistrative voudrait 
en ou tre  qu ’une bande sonorisée, où 
sera it inscrit le même texte passe aux 
e n tr’actes.

Le P résident :
A. F o u g e r e t

P/xuh. t t ie u  cam-m-cuth-e l a  hh-cun.ce
PROCUREZ VOUS LES

VISIONS de FRANCE
LA PLUS BELLE COLLECTION A CE JOUR 

3 0  VOLUMES PARUS
Adressez-vous à votre libraire ou 

à défaut à l'éditeur
G. L. ARLAUD

3, Place Meissonmer, 3 - LYON
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Réorganisons ! Réorganisons ! 
C’est le mot d’ordre et chacun y va 
île son gra in  -de sel. P our Marianne, 
ill fau com m encer p a r épurer, m ettre 
la  guillotine su r la g ran d ’place et 
couper tou t ce qui dépasse. P o u r cet­
te fois-ci c’est le to u r des m etteurs 
en scène et des d istribu teu rs.

M etteurs en scène ? d it M. Sen- 
terre , à quoi cela peut-il bien servir?

On connaît moins !a fonction réelle 
du metteur en scène, personnage mysté­
rieux, àeus ex machina de la cinémato­
graphie, qui, au dire des cCmimuniqués 
publiés par la presse mondiale, fait 
jaillir les films des studios avec l’aisan­
ce et la célérité d’un sorcier armé d'une 
baguette magique.

Qu’est en réalité ce nouveau démiur­
ge ? Pas grand chose. Ce technicien 
supérieur, dont la supériorité, souvent, 
émane de son titre et non pas de ses ca­
pacités, est en quelque sorte un usurpa­
teur dont le talent véritable consiste à 
profiter de l’intelligence, de l’initiative 
et du travail de tous les collaborateurs 
obscurs du film.

Le metteur en scène, normalement, 
devrait coordonner les efforts de ces di­
vers techniciens principaux et les diri­
ger. Malheureusement comme ces der­
niers sont généralement plus forts que 
lui sur toutes les questions qui regardent 
leurs spécialités respectives, le metteur 
en scène, tcut en ayant l’air de discuter 
avec eux pour la forme et peur sau­
vegarder un prestige illusoire, neuf fois 
sur dix accepte leurs suggestions parce 
qu’elles sont logiques et rationnelles.

Outre cette coordination des éléments 
techniques, le metteur en scène devrait 
indiquer les jeux de scène aux acteurs. 
Mais là, depuis l’invention du film par­
lé, les comédiens du cinéma appartien­
nent, pour la plupart, au théâtre et sont 
par conséquent, pourvus d’une solide 
connaissance de leur métier. Ils ne per­
mettent donc pas à ces metteurs en scè­
ne d’occasion, sortis on ne sait d où en 
général, de leur donner des conseils sur 
ce qu’ils ont à faire. (Qu’en dites-vou6 
messieurs Harry Baur, Raimu, Michel 
Simon, et vous madame Elvire Popes- 
co ?)

Ce personnage qu’etn nous présente 
c-cmme pourvu de tous les attributs 

du génie, se réduit donc à rt’être 
qu’une sorte de marionnette vide 
d’idées qui s’agite sur les plateaux des 
studios, criant énormément, faisant tra­
vailler comme des mercenaires les em­
ployés subalternes.

A  part quelques grands metteurs en 
scène américains comme Frank Capra 
et Jc’hn Ford, français comme René 
Clair, Marc Allegret et, à la rigueur 
Julien Duvivier, qui peuvent être classés 
parmi les authentiques créateurs d’art, 
les autres, en majorité, ne sont que de 
mauvais artisans, responsables pour une 
large part de la médiocrité actuelle du 
ebinéma

Assez de publicité sur le nom de 
ces messieurs, pensons p’utôt à organi­
ser l’industrie cinématographique sans 
eux. C’est possible.

.... et toc pour M essieurs Carné, Re­
noir, l'eyder, Grémiillon et tous les 
au tres 1 Q uant à Du vivier il a dû 
sen tir la lam e au bout de ses che­
veux !

Il serait trop long d’en treprendre  
ici la défense du m etteur en scène. 
M ais savez-vous, ,M. Senterre, que 
vous êtes en tra in  'de faire de l’an a r­
chie et que vous ouvrez la porte à la

CHEZ

CharlesDIDE
35, Rue Fongate — MARSEILLE

Téléphoné , Lycée 76-60

vous trouverez les meilleurs techniciens spécialistes 
pour les R éparations  

MÉCANIQUES et ÉLECTRIQUES
de votre

MATÉRIEL DE CABINE
Pièces détachées pour Appareils de toutes marques

A G E N T  D E S

d icta tu re  ? Car si ces « inu tiles » cè­
dent la place aux autres, aux g ran ­
des vedettes par exemple —  qui, 
quoique vous puissiez penser, ont 
besoin au théâtre  d ’un solide m etteur 
en scène on arrivera  au film mo­
nologue, au film « regardez-moi 
donc ». Connaissez-vous un M onsieur 
S. G... qui avant vous a usé de la mé­
thode « suppression des p a ra s ite s» ?  
et encore, lui, avait pour sauver la 
mise, un certain  ta len t général.

Le m etteur en scène, c’est le style, 
c ’est l ’élém ent d ’unité. Il en est de 
bons, il en est de m auvais, tous m ar­
quent leur cuivre. Ou donc irions- 
nous 'donc, si dans chaque profession 
on excluait les sans-talent, les sans- 
qualités ?.... que deviendraien t les 
jo u rn au x  si on limogeait ceux qui 
veulent parle r de choses q u ’ils ne 
connaissent pas très bien et com pren­
nent mal ? N’est-ce pas M. San terre? 
N’est-ce pas. M. Vermorel, qui disiez, 
la sem aine dernière des choses justes, 
m ais qui avez im prudem m ent voulu, 
celte fols, m ettre sur le pap ier — dans 
Marianne —  des p leurs versés dans 
votre oreille, ce qui vous fait racon ter 
su r les d is tr ib u te u rs  de bien cu rieu ­
ses choses :

Qui profite du succès d’un film, 
alors ?

Des messieurs qui se nomment distri­
buteurs.

Comme leur nem le dit, ils étaient 
autrefois chargés de placer les films 
et recevaient pour ce travail un cour­
tage qui finit par s’é'ever à 20 et 30 
%. Quand les films coûtaient 200.000 
francs c’était honnête. Quand ils coû­
tèrent dix fois plus le pourcentage resta 
le même, c’est-à-dàre que les courtiers 
peur le même travail, gagnèrent dix 
fois plus.

Ils avaient aussi pour coutume de 
verser des à-va'.oir sur le rapport du 
filon, l’ensemble des à-valcir égalant 
à peu près son devis. Chose curieuse 
ces à-valoir sont si exactement prévus 
que jamais les comptes d’un distribua 
teur n’aocusent de bénéfices.

Inutile de commenter —  et vous 
avez compris —  comment ces intermé-
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d:aires 'devinrent maitres du mardhé, 
purent s’improviser producteurs, décla­
rer avoir l’œil et l’oreille du public, 
corriger les scénarios, imposer leurs pré­
jugés, leur manque de goût d’ex-bis­
trots eu grooms de palaces, et de leurs 
agences de Bordeaux, Lille ou Mar­
seille, refuser systématiquement les su­
jets et les talents neufs.

A  force de préférer le vulgaire et le 
laid, qualques-uns arrivèrent à dégoûter 
quand même le public qu’ils s’étaient 
fait de tous les idiots de leur province. 
Ils firent faillite. Dans la corporation, 
cela ne tire pas à conséquence. Ils chan­
gèrent de raison sociale et continuèrent 
leur trafic. Il est simple : on achète à 
terme et on se fait payer comptant. Com­
prenez-vous aussi pourquoi les banques 
reniflent avec méfiance les traites de 
ces messiers-là.

Et c’est pourquoi si l'cn veut qu’un 
iùccès rapporte enfin à ses artisans, 
que la corporation rajeunisse ses ca­
dres, se débarrasse de ses parasites, que 
ses mobilisés se sentent un avenir mcins 
incertain, il est nécessaire de lutter pour 
la perception directe dans les salles

Nous avens enfin un nouveau Com­
missaire au Cinéma. Nous lui souhai­
tons bonne chance.

On va l’étcurdir de conseils, l’assié­
ger de projets, de plans.

N ’en faites aboutir qu’un, Monsieur 
Torrès : la perception dons les sal'es, 
et vous aurez bien mérité du cinéma.

Car seul, il permet tous les autres.

Croyez-vous que c ’est bien ile mo­
m ent 'd’a jo u te r à la m éfiance en tre les 
divers élém ents de notre corporation 
qui devraient su rtou t se sen tir les 
coudes ? Avez-vous pensé que le dis­
trib u teu r est l’élém ent de contact et 
de Arente ? Croyez-vous que les p ro ­
ducteurs —  ou les jo u rn a lis tes —  
vont p rendre les film s sous leur bras 
pour aller les placer?... ils risquen t 
d ’en revenir un peu écœ urés et leur 
superbe bien rabattue  ! C’est malgré 
tout p a r les d istribu teu rs que le film  
est... d istribué, qu ’il s ’am ortit et, à 
l’heure actuelle, c’est égalem ent par 
eux dans >la m ajorité des cas q u ’il est 
com m andité ! Vous vous plaignez des 
d istribu teurs-p roducteurs ? Il en  est 
certes d ’exagérém ent pittoresques, 
m ais il ne parait pas que la d is tr ib u ­
tion soit une plus -mauvaise école de 
ciném a que la banque, la m étallurgie, 
la politique, la fo rtune de papa, l’épi­
cerie ou le com m erce des ohitfifons ! 
(pour ne citer que les professions ho. 
norables). N’avez-vous pas (l’im pres­
sion que vous jouez p lu tô t votre pe­
tit num éro d an s un jeu  de m assacre 
où chaque élém ent du film  passera

à son to u r ? Evidem m ent, après cela, 
le ciném a sera bien épuré !

Mais relisez b ien votre article, M. 
Vermorel, le p ro te  vous a fait une 
blague, il a oublié le paragraphe où 
vous parliez des tra ites ; de celles qui 
sont présentées et payées alors que 
les film s sont, p o u r une quelconque 
raison, in lA rables en adm ettan t qu ’ils 
soient com m encés. De ces tra ites  si­
gnées lors de l’hum ble et larm oyante 
visite d’un M onsieur qui est venu 
avec une liste de quelques noms et 
beaucoup de p ro je ts (sans oublier le 
carnet de tra ites) et a qui le d is tr i­
bu teu r a bien voulu faire confiance.

Mais tout cela va s’arranger. Nous 
avons trouvé l’H om m e  q u ’il nous 
faut, à q u i Pour Vous adresse une 
prem ière p riè re  :

Vous allez être assiégé de bons con­
seils, d'’avis désintéressés. Dans cette 
corporation, riche en habiles gens, vous 
êtes un homme neuf. Mais, peur vos 
premières armes, vous avez, si vous le 
voulez, une pierre de touche infaillible.

Cette simple phrase aux conseilleurs, 
aux quémandeurs : « Etes-vous pour ou 
contre la perception dans les salles ? »

Pour, ce sont des amis du cinéma.
Contre, ce sont les amis de leurs pro­

pres intérêts. En encore !
Car la perception dans les salles, 

monsieur le Commissaire, peut-être ren­
dra-t-elle, hélas ! les distributeurs à 
leur ancien rôle de distributeurs.

Peut-être empêchera-t-e'.le, hélas ! les 
directeurs de salles qui fraudent l ’Etat 
de frauder, les virtuoses de la faillite et 
du chèque sans provision de produire.

C’est tout ce qu’en peut dire con­
tre elle.

Pour elle ? Ah ! monsieur le Com­
missaire !

Voulez-vous que le cinéma français 
appartienne à ceux qui le fctit, que se 
réalisent des films dont le bon marché 
ne nuise pas à la qualité, que se révèlent 
des talents neufs, que les jeunes mobilisés 
sachent qu’un avenir les attend, qu’ac­
courent, rassurés, les capitaux honnêtes? 
Voulez-vous que, second du monde, il 
soit le premier en prestige? Voulez- 
vous du moins qu’il ne s’écroule pas dé­
finitivement dans les compromissions et 
sous la concurrence ?

Donnez-nous la perception dans les 
salles.

Sinon, nous nous permettons de vous 
le dire, tous ves projets, tous vos efforts 
seront vains.

Pour Vous

Il nous semble déjà  avoir lu, pas 
plus ta rd  que tou t à l’heure, quelque

chose d an s  ce goût-là; est-ce que la 
presse hebdom m adaire sera it elle 
aussi rédigée p a r c ircu laire  ?

M arguerite B ussot nous p résen te  
ensuite celui que nous attendions, et 
résum e ses qualités :

Il est grand, fort, taillé en athlète et 
sa voix correspond exactement à l ’im­
pression qui se dégage de cet homme, 
véritable force de la nature.

Il y a «la voix, et puis il y a aussi les 
gestes. Quand on a vu et entendu plai­
der M'' Henry Torrès, on comprend la 
facilité avec laquelle il « possède » son 
jury.

Il montra un grand courage pendant 
la guerre de 1914-1918. Il eut de ma­
gnifiques citations et fut décoré de la 
médaille militaire et de la croix de guer­
re. Il fut grièvement blessé et réformé 
N" I à la suite de ses blessures.

I! n’a d’ailleurs jamais craint la lutte. 
Au lendemain de la guerre il fut un des 
leaders d’un parti extrémiste. Pas pour 
longtemps d’ailleurs, car bientôt il com­
prit que ses idées n’étaient pas les leurs. 
11 n’abandonne pas tout à fait la po­
litique; en 1932, il se présente à la dé­
putation et fut élu à Menton, ayant fait 
lui-même sa campagne électorale. Mais 
il en a vite assez, car il va toujours de 
l’avant...

Tcut ce qui est idée nouvelle l’in­
téresse. Tout ce qui est moderne l’attire 
C’est ainsi qu’un jour il sacrifie ses 
beaux meubles anciens pour les rempla­
cer par un ameublement tout à fait mo­
derne. Cela, toujçurs, avec ce goût ar­
tistique qui le caractérise. La décora­
tion de son appartement est une des 
plus belles de Paris. Et i! possède une 
collection unique de tableaux et de toi­
les de maîtres.

Et ce n ’est p as  tou t ! Il n ’y  a  pas 
que des qualités d’hom m e et de dé­
corateur, il y  a aussi les connaissan­
ces techniques :

• l
Le cinéma ne l’a jamais laissé indif­

férent. Son visage est bien connu du 
Tout-Paris des premières et des galas 
cinématographiques et il lui arrive aussi, 
à cet homme à l’activité multiple, de 
trouver une heure entre un procès à plai­
der et un voyage en province pour voir 
un film dont en lui a vanté les qualités 
Il a écrit d’ail'eurs, lui-même, des scé­
narios et des adaptations.

Reprenons du cran ; il est encore 
de bien belles journées ipour le Ci­
ném a F rançais.

M. ROD.
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EN PERM ISSION
M. Mauice Reiter, l’aimable directeur 

d ’Ec'air Journal à Marseille, est actuelle­
ment des nôtres, à l’occasion de sa permis- 
sien. C’est avec le plus vif plaisir que nous 
avons pu bavarder quelques instants avec 
lui, et nous enquérir de sa santé, qui est du 
du reste excellente.

C H EZ FILM SONOR
M. André Lévy, dont nous avens déjà eu 

le plaisir de faire la connaissance, il y a un 
an ou deux, à l’agence Marseillaise de Film- 
sonor, vient d’être nemmé directeur intéri­
maire de cette agence ainsi que de celle de 
Lyon.

Nous lui présentons toutes nos félicitations 
et nos meilleurs vœux de réussite dans ses 
nouvelles foncticr.3.

C H EZ HELIOS FILM

Notre ami Gilbert Ozil a mis à profit 
sa récente permission pour s’adjoindre en 
la personne de M. Pelosc'f, un collaborateur 
susceptible de représenter dignement son agen­
ce, durant son absence forcée. M. Pélosof, 
depuis de longues années à Marseille, y est 
très favorablement connu des exploitants de 
notre région. Il contribuera efficacement à la 
continuation de l’activité d’Helios Film qui, 
dirigé avec beaucoup de courage par Mme 

Ozil, présente cette saison une sélection 
qui ne le cède en rien à celle des années 
précédentes, puisqu’elle comprend Le Chas­
seur de chez Maxim s. Les Otages, Caval­
cade d’Amour (que nous allons vois prochai­
nement) et très bientôt, espérons-le, Narcisse, 
qui est, sans contredit, le plus gros morceau 
comique de la saison.

C. F. C. ET  LA PRO D U C TIO N  
N A TIO N A LE

Ceux, qui dans l’exploitation s’inquiètent 
déjà, et à juste titre, de l’avenir de la pro­
duction française en temps de guerre, seront 
heureux d’apprendre que la compagnie Fran­
çaise Cinématographique, reprenant son pro­

gramme de production, va entreprendre la 
réalisation de trois nouveaux fi'ms :

Convoi 40, film maritime inspiré des évé­
nements actuels, style Alerte en Méditerra­
née;

Guet-apens dans la Forêt Noire, dont le 
titre précise assez bien qu’il est éga'ement 
inspiré des événements qui nous préoccupent.

Et un « Capitaine Benoit » dent le titre 
sera vraisemblablement Au service de l'Em­
pire.

D ’autres projets sent en cours, dont nous 
ne manquerons pas d’entretenir nos lecteurs.

ABONNEZ-VOUS !
Nous poursuivons la m ise en re­

couvrem ent de nos abonnem ents pour 
1940-, et avons déjà la satisfaction de 
voir, en dépouillant les prem ières va­
leurs qui nous ont fait re tour, que nos 
appels avaient été entendus.

Nous rem ercions donc vivem ent, 
ceux qui ont déjà réglé no tre petite 
qu ittance ou qui l’acqu itteron t ces 
jours-ci.

•Nous nous perm ettons de rappeler 
à ceux auxquels notre tra ite  au ra it 
été présentée en leur absence, ou qui 
au ra ien t pensé que le service g ra tu it 
de la revue leur était acquis de droit, 
q u ’ils auraien t in térê t à nous adres­
ser p a r un prochain  cou rrier un vi­
rem ent de F rs. : 45 (C.C.P. M arseille 
4()()-(i2, A. de M asini), s’ils veulent 
continuer à recevoir La Revue de 
l’Ecran dans les sem aines qui vont 
suivre.

RECTIFICATION 
A NOTRE LISTE DE 

SALLES DU MIDI
(Su  i t e )

Sur la foi d’une lettre à l’en-tête du Ci- 
né-Club de Nice, signée illisible, nous avons 
inséré, dans notre dernier numéro, les recti­
fications qu’on a pu lire à propos de cette 
saille et de l’Odécn de la même ville.

Or, nous recevons aujourd’hui une lettre 
émanant de la direction de I’Odéon de Ni­
ce, nous demandant de rectifier son inscrip­
tion ainsi que suit :

O d É C N . —  54, rue de la République, 
Tél. : 856 —  97.500 places, Direction 
Maueice Belgrona (Nielzche).

Ceci fait, n’ayant pas qualité pour tran­
cher le différend, nous prions ces Messieurs 
de vouloir bien se mettre d’accord directe­
ment.

Mjais ce petit incident illustre bien, pour 
ceux qui seraient portés à critiquer de légè­
res imperfections dans notre liste, la difficul­
té qu’il y a à réunir une documentation exac­
te, dans notre singulière industrie.

Le Gérant : A . DE Masini 

Imprimerie M istral - Cavaillon

CH EX  ECLAIR JO U R N A L
Nous avons eu le plaisir, ces jours derniers 

de revoir parmi nous une sympathique con­
naissance qui nous avait quitté, voici quel­
ques cinq ans déjà. Il s’agit de M. Georges 
Flahaut, qui vient assurer la direction de 
¡ Agence Eclair Journal de Marseille pour 
la durée des hostilités. M. Flahaut s’occu­
pera également de la location pour la région 
de Lyon. Nous lui présentons nos meilleurs 
voeux de bienvenue à l’occasion de son re­
tour dans notre vil'e.

uiiiiii'imiiiitiimiiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiimmiiiuiiiiiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiiititiiitiiiiiiiiiiiMiiiiiiiimii'‘v :

il y a des
sièges de spectacle...

... mais il n 'y a
QU'UN
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LA GRANDE REVOLTE 
UNE DROLE D’ÉQUIPE 

LES MAINS DIABOLIQUES 
QUI A TUÉ MISS PRESTON ? 

LE MYSTÈRE DES DIAMANTS 
LE POSTILLON DE LONGJUMEAU

FRANCE-ACTUALITES-GAUMONT
viennen t en tê te  d e  U infotm ation  

film ée du m om ent.
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